
Canton d’Abercrombie
Joseph Graham — une traduction de Brian Parsons

Les toponymes comptent parmi nos témoignages les plus précieux 
et méritent d’être préservés, même si qui ou quoi honorée a perdu 
de son prestige ou si les personnes qui ont choisi le nom ont été 
repoussées. Ce choix de nom n’était pas anodin et les générations 
futures ont le droit de le connaître.
Le canton d’Abercrombie englobe les 
municipalités de Sainte-Adèle, Sainte-
Marguerite-Station (rattachée à Sainte-
Adèle et Mont-Rolland). Touchant 
Saint-Hippolyte et Shawbridge 
(maintenant rattachée à Prévost), il 
fut initialement nommé en l’hon-
neur du général James Abercrombie. 
Les raisons exactes de cet honneur 
demeurent un mystère; il pourrait 
s’agir d’une simple boutade, d’un 
message codé destiné à l’avenir nous 
invitant à nous rappeler que, parmi les 
généraux considérés comme des vain-
queurs de guerre, on trouve — dans 
tous les sens du terme — des perdants. 
Abercromby, dont le nom s’écrivait 

avec un « y », comme sur certaines 
cartes anciennes, fut l’un des nom-
breux généraux britanniques qui 
ont joué un rôle important durant 
la guerre de Sept Ans (1756-1763), 
considérée par certains historiens 
comme le premier conflit mondial. 
Un des éléments déclencheurs de ce 
confl it fut une friction entre français 
et anglais dans la vallée de l’Ohio, 
lorsque le jeune George Washington, 
pénétrant en territoire français, a sur-
pris un détachement français com-
mandé par le Sieur de Jumonville. 
Ce dernier avait été envoyé du 
Fort Duquesne pour réprimander 
Washington pour violation du traité 
d’Aix-la-Chapelle. Voyant les Français 
surpris dégainer leurs armes, les 
hommes de Washington ont été inter-
pellés par Jumonville, qui a réussi à se 
faire entendre et à apaiser les tensions. 
Par l’entremise de son interprète, il 
leur a fait comprendre que lui et son 
groupe étaient des messagers des auto-
rités françaises, puis il a commencé à 

lire une proclamation. Alors que son 
interprète répétait le récit en anglais, 
un membre du groupe anglais, un 
chef Sénèque connu sous le nom de 
« Half-King », a abattu Jumonville 
d’une balle dans la tête à bout por-
tant. Neuf autres membres du groupe 
français ont ensuite été assassinés, et 
tous les autres, sauf un, ont été faits 
prisonniers.
Le seul évadé regagna Fort Duquesne, 

et les Français ripostèrent en submer-
geant Washington à son fort hâtive-
ment construit, Fort Necessity, et en 
lui infl igeant une défaite humiliante, 
lui permettant ainsi, avec ses hommes, 
de regagner le territoire britannique à 
pied et sans armes. L’humiliation était 
immense, car les nations autochtones 
de la vallée de l’Ohio étaient des 
alliées cruciales des deux puissances 
européennes, et faute d’autres moyens 
d’évaluer ces deux camps de blancs 
belligérants, elles avaient tendance 
à soutenir le plus fort. En fait, Half-
King avait été courtisé par les Français, 
mais avait jugé les Anglais supérieurs. 
Bien qu’il eût été mis dans la confi -
dence par les Français et sût, d’après 
eux, que la troupe de Jumonville 
n’était pas belliciste, il semble avoir 
conclu soit que le désir de paix et de 
dialogue des Français était un signe de 
faiblesse, soit qu’il était dans l’intérêt 
de son peuple que les Français et les 
Anglais s’aff rontent. En conséquence, 
après avoir informé les Français de la 
présence de Washington, il mena ce 
dernier vers le petit groupe de Français 
venus les avertir qu’ils se trouvaient en 
territoire revendiqué par la France, 
provoquant ainsi la confrontation. 
L’action de Half-King a contribué à 

déclencher la plus grande guerre mon-
diale que le monde ait jamais connue, 
mais il a été tout autant déçu par les 
deux camps après la prise du Fort 
Necessity par les Français et la libéra-
tion de leurs prisonniers.
Cette escarmouche isolée a dégé-

néré en conflit mondial lorsque la 
Couronne britannique a décidé de 
riposter. Bien qu’ils aient été en paix 
depuis la signature du traité d’Aix-la-
Chapelle, ils étaient des rivaux com-
merciaux incapables de partager un 
territoire. Leurs diff érends ne se limi-
taient pas à la vallée de l’Ohio, mais 
la France était la principale rivale de 
l’Angleterre pour un empire commer-
cial mondial. La guerre qui s’ensuivit 
serait un confl it d’hégémonie euro-
péenne, et donc mondiale, marquant 
le début de l’hégémonie anglaise qui 
perdura jusqu’aux années 1940. Le 
premier objectif des Britanniques 
était d’anéantir la puissance navale 
française. Les adversaires, qui se 
sont affrontés rapidement, étaient 
les Britanniques, les Prussiens et les 
Hanovriens contre les Français, les 
Autrichiens, les suédois, les saxons, 
les russes et, fi nalement, les espagnols. 
Général Abercromby, qui avait acquis 
son statut grâce à ses relations poli-
tiques et avait peu d’expérience du 
terrain, fut dépêché pour superviser 
les opérations militaires anglaises dans 
les colonies. Les Français ont envoyé 
des troupes sous le commandement du 
général Montcalm.
Un premier objectif des Anglais 

était de s’emparer du Fort Carillon 
(Fort Ticonderoga), situé à l’extrémité 
sud du lac Champlain. Abercromby, 
nommé à  l a  demande  du  ro i 
George II, a reçu l’ordre de s’appuyer 
sur l’un de ses généraux les plus expé-
rimentés, George Howe, pour plani-
fi er et exécuter l’attaque. Montcalm, 
le défenseur, comptait 4 000 hommes; 

Howe en avait 15 000, qui devaient 
remonter le lac George, puis parcourir 
huit kilomètres de rivière et emprun-
ter des portages pour atteindre le lac 
Champlain. Le long de la rivière, les 
Britanniques pouvaient facilement 
déloger les avant-postes et capturer les 
petits établissements français. Le pre-
mier aff rontement a eu lieu avec des 
troupes tentant de regagner le Fort 
Carillon; lors de l’escarmouche qui 
s’ensuivit, Howe fut tué.
La mort de ce chef crucial laissa 

Abercromby désemparé, et il tarda 
tellement que ses troupes le surnom-
mèrent « Mrs. Nambie-Crombie ». 
Quand il reprit enfin l’offensive, 
Montcalm avait eu amplement le 
temps de recevoir des renforts et d’en-
cercler le Fort Carillon de broussailles 
et d’arbres abattus. Abercromby a 
ordonné l’assaut des barricades, 
mais a négligé d’utiliser son artillerie 
supérieure. Au fil de la bataille, les 
troupes britanniques se sont embour-
bées et ont été décimées. Une fois la 
poussière retombée, elles ont perdu 
2 000 hommes et ont été forcées de 
battre en retraite. Les pertes françaises 
se sont élevées à 350 morts et blessés. 
Abercromby, exaspéré et paniqué, a 
ordonné la retraite et s’est retiré, non 
seulement le long des huit kilomètres 

de portages qu’ils avaient conquis, 
mais jusqu’au bout du lac George.
Lorsque la nouvelle du désastre 

parvint en Angleterre, Abercromby 
fut rappelé et remplacé par le géné-
ral Jeffrey Amherst (nommé par le 
général britannique Huguenot Jean-
Louis Ligonier). Ce dernier réussit à 
atteindre Montréal et s’en empara en 
1760, un an après la prise de Québec 
par Wolfe (aussi endossé par Ligonier).
Abercromby obtint un siège sûr au 

Parlement où il défendit ardemment 
la taxe sur le timbre et s’opposa à 
toute opinion favorable aux colons 
dans leur lutte pour l’indépendance. 
Les Cantons du Nord ont été créés 
au début du XIXe siècle pour inci-
ter les Canadiens à rester fi dèles aux 
Britanniques plutôt que de partir pour 
la nouvelle République américaine à 
laquelle Ambercromby s’était si farou-
chement opposé. Ce canton porte 
encore son nom, mais aujourd’hui, 
seuls les notaires et les arpenteurs 
chargés de confirmer les titres de 
propriété dans ce canton ancien le 
découvrent dans de vieilles archives 
oubliées, comme un rappel doulou-
reux d’un vaincu parmi les généraux 
britanniques, pourtant victorieux lors 
de la guerre de Sept Ans.

Chronique toponymique de Joseph Graham
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Diorama représentant la bataille du Fort Necessity

Soulignez la Journée internationale 
des femmes avec l’ONF
Salle de presse
À l’occasion de la Journée internationale des femmes, l’Offi  ce 
national du fi lm du Canada (ONF) met de l’avant, tout au long 
du mois de mars, une programmation qui célèbre le regard, la 
créativité et l’engagement des femmes cinéastes. Trois nouveau-
tés — deux documentaires et un court métrage d’animation — 
sont off ertes gratuitement en ligne partout au pays, rappelant 
la contribution essentielle des femmes au cinéma et aux récits 
contemporains.
Parmi les œuvres présentées, le 

documentaire Le nid, réalisé par 
Chase Joynt et Julietta Singh, 
ouvre la programmation. Le fi lm 
propose une démarche intime 
et historique : alors que sa mère 
approche de la fi n de sa vie, l’écri-
vaine Julietta Singh retourne dans 
la maison familiale de Winnipeg. 
Ce retour aux origines l’amène à 
découvrir une histoire insoup-
çonnée : plus de 140 ans de 
matriarches et de luttes politiques 

restées dans l’ombre. En révélant 
ces lignées oubliées, le film met 
en lumière des formes de résis-
tance anticoloniale portées par des 
femmes dont la mémoire n’avait 
jamais été racontée. Présenté dans 
plusieurs festivals, notamment 
à Hot Docs à Toronto, le docu-
mentaire a déjà reçu plusieurs 
distinctions.

La programmation se poursuit 
avec 7 battements par minute, 

de la réalisatrice Yuqi Kang. Ce 
long métrage documentaire suit 
l’apnéiste chinoise Jessea Lu, qui 
en 2018 a frôlé la mort lors d’une 
tentative de record mondial à 93 
mètres de profondeur. Après avoir 
perdu conscience pendant plu-
sieurs minutes, elle retourne sur les 
lieux de l’événement pour aff ronter 
ce moment charnière de sa vie. Le 
fi lm devient ainsi une exploration 
intime des limites du corps et de 
l’esprit, mais aussi un portrait sai-
sissant d’une femme qui repousse 
les frontières de la peur et de la 
détermination.

La troisième nouveauté, Le bruit 
des choses qui brûlent, est un 
court métrage d’animation de l’ar-
tiste visuelle montréalaise d’origine 
libanaise Hayat Najm. Réalisé au 

fusain, ce fi lm évoque la mémoire 
traumatique d’une femme marquée 
par la guerre. À travers un langage 
visuel épuré et une musique origi-
nale du pianiste Jean-Michel Blais, 
l’œuvre rend hommage à la rési-
lience des femmes confrontées à la 
violence et à l’adversité.

Au-delà de ces nouvelles produc-
tions, l’ONF souligne la Journée 
internationale des femmes par 
une chaîne thématique intitulée 
Femmes de tête, qui rassemble 
des œuvres mettant en valeur les 
parcours de cinéastes, militantes, 
artistes, mères et combattantes. 
Cette initiative reflète l’enga-
gement de l’institution envers 
la représentation et la place des 
femmes dans l’industrie culturelle.

Cet engagement a d’ailleurs été 
reconnu récemment par l’ob-
tention de la certification Parité 
platine, la plus haute distinction 
décernée par l’organisme La gou-
vernance au féminin. Cette recon-
naissance souligne les efforts de 
l’ONF pour favoriser l’égalité et 
soutenir la création portée par des 
femmes.

Rappelons que plus de 7000 
fi lms sont accessibles gratuitement 
sur les plateformes de diffusion 
de l’ONF — sur son site web, ses 
applications mobiles et sa chaîne 
YouTube. Une occasion, en ce mois 
de mars, de découvrir des œuvres 
qui témoignent de la force, de la 
mémoire et de l’imaginaire des 
femmes d’ici et d’ailleurs.

La contribution des femmes au cinéma

Vous pouvez aller sur josephgraham.ca pour lire l’article 
en anglais ou pour obtenir des informations sur le livre 
de Joseph Graham, Nommer les Laurentides : La petite 
histoire des cantons du nord.
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